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Résumé 

 
Les ressources forestières connaissent une dynamique régressive dans la 

commune urbaine de Bobo Dioulasso. Cette situation a conduit à la 

présente sur la dynamique des ressources forestières dans ladite commune. 

L’objectif de cette étude est d’expliquer les principaux facteurs de 

dégradation des ressources forestières dans la commune.  

Pour atteindre cet objectif, l’analyse des images satellitaires des surfaces 

brûlées à l’aide des outils de Système d’Information Géographique (SIG) et 

de télédétection, couplée à des enquêtes de terrain, ont été utilisées.  

Les résultats montrent que les ressources forestières du secteur d’étude ont 

subi une forte pression ces dernières décennies. Les superficies couvertes 

par la savane et les forêts galeries ont diminué au profit des zones de 

culture et d’habitation. La variabilité climatique et la pression anthropique 

(les pratiques agricoles, le surpâturage, les feux de brousse et la coupe 

abusive du bois) sont les facteurs explicatifs de la situation régressive des 

ressources forestières dans la commune de Bobo Dioulasso. Les analyses 

révèlent que ce sont environ 176,5 ha, 46,57 ha, 8,67 ha et 0,03 ha de 

savane arborée qui se sont convertis respectivement en zone de culture 

irriguée, culture pluviale, habitat et sol nu entre la période 1990 et 2020 à 

l’intérieur des forêts classées. La plus grande conversion constatée est celle 

de la savane arbustive (24946,38 ha) en culture pluviale, 5,15 ha en zone 
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d’habitation et 3,72 ha en zone dénudée. Aussi, 43 % des enquêtés affirment 

que la dégradation des ressources naturelles dans lae milieu d’étude est 

liée à la forte croissance démographique. L’exploitation du bois énergie 

constitue la première source d’énergie des ménages enquêtés (65 %) suivi 

du charbon de bois (22 %) et du gaz butane (13 %). De l’avis de 17,3 % des 

enquêtés le surpâturage est l’une des causes de la dégradation des 

ressources végétales. Les données scientifiques confirment les propos des 

enquêtés pour qui les feux de brousse ont complètement régressé dans le 

milieu d’étude passant de 13785 ha en 2005-2006 à 1616 ha en 2019-2020, 

soit une régression de 12169 ha. 

Mots clés : Burkina Faso, Bobo Dioulasso, facteurs de dégradation, 

ressources forestières. 

 

Summary 

 
Forest resources are experiencing a regressive dynamic in the urban 

commune of Bobo Dioulasso. This situation has led to the present study on 

the dynamics of forest resources in the said commune. The objective of this 

study is to explain the main factors of degradation of forest resources in the 

commune. 

To achieve this goal, the analysis Satellite images of burnt areas using 

Geographic Information System (GIS) and remote sensing tools, coupled 

with field surveys, were used. 

The results show that the forest resources of the study area have been under 

strong pressure in recent decades. The areas covered by savannah and 

gallery forests have decreased in favor of cultivation and residential areas. 

Climate variability and anthropogenic pressure (agricultural practices, 

overgrazing, bush fires and excessive logging) are the explanatory factors 

for the regressive situation of forest resources in the commune of Bobo 

Dioulasso. The analyses reveal that approximately 176.5 ha, 46.57 ha, 8.67 

ha and 0.03 ha of wooded savannah have been converted respectively into 

irrigated cultivation areas, rainfed cultivation, habitat and bare soil 

between the period 1990 and 2020 within the classified forests. The largest 

conversion observed is that of shrub savannah (24946.38 ha) to rainfed 

cultivation, 5.15 ha to residential area and 3.72 ha to bare area. Also, 43 % 

of respondents say that the degradation of natural resources in the study 

area is linked to strong population growth. The exploitation of wood energy 

constitutes the primary source of energy for the households surveyed (65 %) 

followed by charcoal (22 %) and butane gas (13 %). In the opinion of 17.3 

% of respondents, overgrazing is one of the causes of the degradation of 

plant resources. Scientific data confirm the statements of respondents for 
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whom bush fires have completely declined in the study area, going from 

13,785 ha in 2005-2006 to 1,616 ha in 2019-2020, a decline of 12,169 ha. 

Keywords: Burkina Faso, Bobo Dioulasso, degradation factors, forest 

resources. 

 

Introduction 

 

Les problèmes environnementaux se sont accentués avec la 

croissance économique et démographique qu’a connue le 

monde dans la deuxième moitié du 20ème siècle. La régression 

des espaces naturels a été à l’origine de mouvements mondiaux 

qui ont conduit à la mise en œuvre de conventions 

internationales de protection des ressources naturelles 

(Gansonré et al., 2020 : 1). Les forêts sont à la base de la 

subsistance de plus d’un milliard de personne vivant dans un 

état de pauvreté extrême dans le monde entier, et permettent de 

fournir des emplois salariés à plus de 100 millions d’individus 

(FAO, 2017 : 3). Dans les pays de la zone sahélienne, les 

études réalisées montrent que les maigres ressources naturelles 

existantes subissent la pression humaine qui favorise une 

dégradation importante du couvert végétal (Gansonré et al., 

2020 : 2). Ainsi, selon la FAO (2015), cité par Gansonré et al. 

(2020 : 2), entre 1990 et 2015, le Burkina Faso a perdu 

annuellement 59 900 ha, correspondant à une dégradation 

annuelle d’environ 1 % de son couvert végétal. Au Burkina 

Faso, pays sahélien, 40,1 % de la population vit en dessous du 

seuil de pauvreté (INSD, 2014 ; MEFD, 2018 : 6).  

La commune urbaine de Bobo Dioulasso, située dans la zone 

climatique sud-soudanienne, bénéficie d’un couvert végétal 

assez important avec 4 forêts classées (Kou, Kua, Dinderesso 

et Kuinima) d’une importance capitale. Ces forêts sont 

considérées comme les poumons de la ville car elles protègent 

et conservent les ressources naturelles, notamment les sources 

et l’importante nappe phréatique qui donne à la ville son 

caractère de château d’eau et qui permet l’écoulement 



Revue ASTR-GHANA 

147 

permanent des cours d’eau par endroit (Sanou, 2010 ; Sanou, 

2020 : 4). Cependant ces ressources forestières sont en proie à 

une destruction massive ces dernières années. C’est le cas par 

exemple de la forêt galerie du Kou, riveraine du village de 

Dinderesso qui a connu durant la période 2000 à 2006 une 

diminution de sa superficie. Elle est passée de 145,77 ha à 

145,29 ha soit une régression de superficie de 0,01 % (Bahiré, 

2016 ; Sanou, 2020 : 4). Les forêts de Kua et de Kuinima 

connaissent aussi un taux élevé de sols dénudés et/ou dégradés 

estimé respectivement à 87 % et 57 % (MECV, 2007 : 20). 

L'exemple de la forêt de Kua qui occupe la falaise au-dessus de 

Koro est typique. Ancienne forêt claire à Terminalia laxiflora, 

et bien que protégée, elle subit l'exploitation intense du bois et 

du sol (sable et graviers comme matériaux de construction). 

Ces pratiques entraînent, non seulement la suppression des 

possibilités de régénération de la forêt, mais aussi une 

diminution des réserves hydriques et des perturbations sur le 

réseau des eaux de surface (César et al. ,2007 : 6). 

Cette étude se fixe pour objectif de déterminer les facteurs 

explicatifs de l’état des ressources forestières dans la commune 

urbaine de Bobo Dioulasso. 

 

1- Présentation du milieu d’étude 

 

La commune urbaine de Bobo-Dioulasso est située à l’Ouest 

du Burkina Faso entre 11°10' de latitude Nord et 4°18' de 

longitude Ouest. Chef-lieu de la région des Hauts-Bassins et de 

la province du Houet et capitale économique du pays, Bobo-

Dioulasso est la seconde ville du pays et se situe à environ 360 

km de Ouagadougou, la capitale du Burkina Faso (PCD, 2017 : 

11). Elle est limitée au Nord par les communes rurales de 

Bama et de Satiri ; à l’Ouest par la commune rurale de 

Karangasso Sambla, à l’est par les communes rurales de Léna 

et Karangasso Vigué, au sud par la commune rurale de Péni.  
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Sur le plan climatique la communeurbaine de Bobo-Dioulasso 

est située dans la zone du climat sud soudanien caractérisée par 

des précipitations annuelles moyennes comprises entre 900 et 1 

200 mm. 

Au plan humain, ce serait vers 1600 que le site de Bobo 

Dioulasso a été occupé par les Bobo venus du Mandé. 

L’arrivée progressive des commerçants Dioula venus de Côte 

d’Ivoire et de nouvelles vagues de migrants venu du Mali ont 

favorisé la création de quartier d’origine comme Yoro, Koko, 

Koumbougou, Farakan et Donoma (SDAU, 2012 : 34). Selon 

le RGPH, en 1985, la population de Bobo-Dioulasso était de 

228 668 habitants. En 1996, cette population était de 309 711 

habitants soit un taux d’accroissement de 35,5 % sur la période. 

Le taux annuel d'accroissement moyen est évalué à 2,8 %. En 

2006, la population de la ville de Bobo-Dioulasso était estimée 

à 410 459 habitants, soit environ 29 % de la population totale 

de la région des Hauts Bassins et 45 % de la population totale 

de la province du Houet (PCD, 2017 : 6). En 2019, cette 

population est estimée à 903 887 habitants (INSD, 2020 : 23). 

Le secteur d'activité le plus représenté dans la commune de 

Bobo Dioulasso est le secteur tertiaire avec 77,1 % de la 

population active (Zida-Bangré, 2009 : 63). Le secteur primaire 

représenté par l'agriculture et l'élevage bénéficie de meilleures 

conditions climatiques car la zone de Bobo-Dioulasso est l'une 

des zones les plus arrosées du pays. La figure 1 présente sa 

situation géographique du milieu d’étude. 
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Figure 1 : Situation géographique de la Commune urbaine de 

Bobo-Dioulasso 

 

 
 

2. Matériels et méthodes 

 

    2.1. Données utilisées 

Deux types de données ont été utilisés : il s’agit des données 

géographiques et des données statistiques à savoir les données 

géographiques et les données statistiques. En effet, les 

données géographiques concernent les images de Modis ont 

aussi été utilisées pour ce qui est de la cartographie des zones 

brûlées afin d’évaluer l’impact des feux de brousse sur les 

ressources forestières. Ces images sont des fichiers de forme 

« shapefile » et ont été acquises auprès de l’ONDD. Quant 
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aux données statistiques, il s’agit principalement des données 

climatiques notamment la pluviométrie (1980-2019), car la 

pluviométrie est l’un des principaux paramètres qui 

conditionne non seulement les ressources naturelles (eau, 

végétation, sol) mais aussi les activités agro-pastorales. Ces 

données sont obtenues auprès de l’Agence Nationale de la 

Météorologie (ANAM). Des données démographiques ont 

aussi été obtenues auprès de la Mairie de Bobo Dioulasso et 

de l’Institut National de la Statistique et de la Démographie 

(INSD). 

 

    2.2. Méthodes de traitement des données 
Dans le cadre de cette étude deux logiciels ont été utilisés dans 

le traitement des données collectées. En effet, le logiciel Envi 

4.7 a servi aux traitements des images satellitaires dans 

l’optique de faire ressortir les surfaces brûlées. Le logiciel 

Arcgis10.5 a servi pour les travaux cartographiques et les 

analyses SIG. 

 

        2.2.1- Analyse de la variabilité interannuelle des 

précipitations 

La pluviométrie représente un facteur écologique déterminant 

car elle permet de différencier le climat d’un milieu. L’indice 

de Nicholson, bien adapté au suivi de la dynamique de la 

végétation, a été utilisé dans notre étude pour identifier les 

années sèches et les années humides. La formule de l’indice 

standardisé des précipitations (SPI) est la suivante : 

 

SPI =
Xi − X̅

δ
 

SPI = indice pluviométrique, Xi = hauteur de pluie (mm) de 

l’année i, 
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X̅= hauteur moyenne de pluie (mm) de la période de référence 

(1980 -2019), δ= écart-type des hauteurs de pluie de la même 

période de référence (1980-2019).  

 

Le tableau 1 donne le niveau de sécheresse ou d’humidité en 

rapport selon le SPI 

 

Tableau 1 : Classe de niveau de sécheresse ou d’humidité 

selon le SPI 

 
Classe SPI Interprétation 

SPI>2 Humidité extrême 

1<SPI<2 Humidité forte 

0<SPI<1 Humidité modérée 

-1<SPI<0 Sécheresse modérée 

-2<SPI<-1 Sécheresse forte 

SPI>-2 Sécheresse extrême 

 

Source : Bergaoui et Alouini, 2001 ; Assaba, 2014 : 76 

 

       2.2.2- Processus de traitement des données de surface 

brûlée 
Une fois les images acquises, elles ont été projetées dans le 

système géodésique WGS 84, UTM zone 30 afin de nous 

permettre de faire des calculs géométriques. Après la 

projection nous avons procédé à l’extraction de l’image de 

notre zone d’étude sur l’image globale du pays. Cette 

extraction s’est faite avec l’outil « clip » de Arcgis. A la suite 

de l’extraction, nous avons procédé à l’intersection de l’image 

des zones brûlées avec celle de l’occupation des terres afin de 

localiser chaque zone brûlée dans son unité d’occupation. 

L’outil « intersect » de Arcgis a été utilisé à cet effet. Nous 

avons terminé ce traitement par le calcul des superficies 

brûlées avec l’outil « calculate geometry » de Arcgis. 

Pour la cartographie des feux de brousse, nous avons considéré 

la période Octobre de l’année n à Mai de l’année n+1 qui est la 
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période à laquelle les feux se propagent rapidement à cause du 

stress hydrique de la végétation contrairement aux feux 

précoces qui interviennent en début de saison sèche pendant 

que le degré d’hygrométrie des herbacées est relativement 

élevé. Les feux d’aménagement ne sont pas aussi pratiqués à 

cette période. 

 

3. Résultats et discussion 

  

     3.1- Facteurs naturels de dégradation des ressources 

forestières 

La figure 2, illustre l’évolution de l’indice standardisé de la 

pluviométrie dans la commune de Bobo Dioulasso au cours de 

la période 1980-2019. 

 

Figure 2 : Indice de précipitation standardisé de la commune 

de Bobo Dioulasso de 1980 à 2019 

 
 

Source des données : ANAM, 2019 

 

Cette figure 2 montre qu’à l’échelle temporelle, l’indice 

standardisé des précipitations, indiquant le caractère toujours 
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irrégulier de la pluviométrie, met néanmoins en exergue des 

anomalies qui témoignent d’un excédent ou d’un déficit 

pluviométrique. Pour la période 1980-2019, 23 années sur 40 

(soit 57,5 %), présentent des déficits pluviométriques selon les 

valeurs des indices.  

Les valeurs numériques de l’indice de précipitation standardisé 

sont consignées dans le tableau 4. Ces valeurs renseignent sur 

les années humides et les années sèches conformément à 

l’échelle d’interprétation. 

 

Tableau 4 : Classe de sécheresse ou d’humidité en rapport 

avec le SPI dans la commune de Bobo Dioulasso de 1980 à 

2019 

 

Classe SPI Interprétation Années concernées 
Proportion 

centésimale 

SPI>2 Humidité extrême Néant 0 % 

1<SPI<2 Humidité forte 
1985, 1992, 1995, 2010, 2014, 

2018, 2019 
17,5 % 

0<SPI<1 
Humidité 

modérée 

1981, 1991, 1998, 1999, 2000, 

2003, 2006, 2008, 2012, 2015, 2016 
27,5 % 

-1<SPI<0 
Sécheresse 

modérée 

1982, 1984,1986,1987, 1988,1990, 
1993, 1994, 1996, 1997, 2001, 

2007, 2009, 2013 

35 % 

-2<SPI<-1 Sécheresse forte 
1980, 1983, 1989, 2002, 2004, 

2005, 2011, 2017 
20 % 

SPI>-2 
Sécheresse 

extrême 
Néant 0 % 

 

Source : Traitement des données ANAM, 2019 

 

L’analyse de ce tableau 4 indique que la commune de Boromo 

a connu des années de sécheresses et d’humidité fortes à 

modérées sur la période 1980-2019. Il est constaté une absence 

d’année d’humidité extrême et d’extrême sécheresse. 

Cependant, 17,5 % des années ont connu une humidité forte 

tandis que 27,5 % ont été modérément humide. La sécheresse a 

été modérée pour 35 % des années, forte pour 20 % des années.  
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On constate aussi beaucoup d’années de sècheresses 

successives et les années humides s’observent plus après 2013. 

Ces périodes de sécheresse ont été préjudiciable à la végétation 

dans la commune de Bobo Dioulasso, car selon, Garevane 

(2008) et Diallo et al. (2011) une année de sécheresse, même 

extrême, peut-être moins dramatique pour la végétation 

ligneuse qu’une suite de deux années de sécheresse modérées. 

Pour Koné et al. (2007), les périodes de déficit hydriques 

favorisent l’action des feux de brousse et contribuent ainsi à 

dégrader la couverture ligneuse. Cette situation peut expliquer 

le taux moyen de dégradation élevé des unités forestières entre 

2005 et 2020 contrairement au taux des unités de culture. La 

végétation étant une réponse à la pluviométrie on peut dire que 

la succession des années sèches avant et au cours de cette 

période ont été préjudiciable aux ressources forestières de la 

zone d’étude. Ces années n’étant pas favorable aux activités 

agricoles, la population peut s’être retourner vers d’autres 

activités comme l’élevage, l’exploitation des ressources 

forestières, etc. Cela peut expliquer le faible d’aux moyen 

annuel d’évolution des unités de cultures au cours de la période 

2005-2020. 

 

    3.2- Facteurs anthropiques de dégradation des ressources 

forestières 

Il s’agit des activités menées par l’homme et qui contribuent à 

la dégradation des ressources forestières. L’enquête auprès des 

ménages a permis d’identifier la croissance démographique et 

expansion agricole, les feux de brousse, le surpâturage et 

l’exploitation du bois énergie comme principaux facteurs 

anthropiques de dégradation des ressources forestières dans la 

commune de Bobo Dioulasso. La figure 3 donne une idée des 

opinions des ménages enquêtés sur les facteurs de dégradation 

des ressources forestières dans la zone d’étude. 
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Figure 3 : Facteur de dégradation des ressources forestières 

dans la zone d’étude selon les personnes enquêtées 

 

Source : SANOU, 2020, données d’enquête 

 

Selon l’échantillon enquêté la croissance démographique avec 

son corollaire de périurbanisation et l’expansion agricole (43 

%) sont la principale cause de dégradation des ressources 

forestières dans la commune, suivie des feux de brousse et du 

surpâturage (17,5 %). Ces mêmes causes sont évoquées par 

Diarra (1999) pour qui les causes et effets imbriqués de la 

déforestation sont la résultante d'une situation climatique 

globale défavorable des trois dernières décennies, d'une forte 

pression foncière due à une demande croissante en terre de 

culture, de besoin en ressources forestières, principalement le 

bois de chauffe et le charbon de bois. 

 

       3.2.1- Explosion démographique et expansion agricole 

La commune de Bobo Dioulasso a connu un fort accroissement 

de sa population entre 1990 et 2020, passant de 228 668 
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habitants en 1985 à 903 887 en 2019 soit 4,4 % de la 

population totale du pays (INSD, 2020). Cela a occasionné non 

seulement la recherche des terres pour l’installation de la 

population (habitats) mais aussi pour la pratique de 

l’agriculture dans le but de subvenir aux besoins de la 

population. Ce fait est cité par 43 % des enquêtés comme 

responsable de la dégradation des ressources naturelles dans la 

zone d’étude. Zoungrana (2010) a également évoqué cette 

même situation dans le sahel Burkinabé. 

L’augmentation de la taille du ménage et des superficies 

cultivées est représentée par la figure 4. 

 

Figure 4 : Evolution du nombre de personnes et des superficies 

cultivées par ménage 

 

 
 

Source : SANOU 2020, données d’enquête 

 

Entre 1990 et 2020, la taille moyenne des ménages de 

l’échantillon enquêté est passée de 3 à 7 personnes. Cela a 

entraîné une demande croissante de terres cultivables faisant 

passer les superficies cultivées de 1.5 ha à 3,5 ha par ménage. 

Les superficies cultivées subissent un rapide accroissement. 
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Evaluées à 163000 hectares lors la campagne 90/91, elles 

seront de 185,637 hectares à la campagne 92/93 soit une 

augmentation de 17 % en trois ans soit un taux annuel 

d’accroissement évalué à 6 % (Da, 1993). Ce fort taux 

d’accroissement des zones de culture est aussi remarqué dans 

notre étude, il est estimé à 6,40 % pour les cultures irriguées et 

7,76 % pour les cultures pluviales et territoires agroforestiers 

entre 1990 et 2020. En effet la commune urbaine de Bobo 

Dioulasso étant située dans la partie du pays la mieux arrosée ; 

les sécheresses des années 1970 et 1980 ont accru les flux 

migratoires vers la région. Il en est résulté une extension de la 

ville et des superficies agricoles avec pour corollaire une 

dégradation générale du couvert végétal. L’effectif de la 

population des villages et hameaux de cultures installés 

illégalement dans les forêts classées est estimé à plus de 15 000 

personnes au plan national (MECV,2007). 

Outre la croissance démographique, l’utilisation des engrais 

chimiques (87 % des enquêtés) et la culture itinérante sur brûlis 

(57 % des enquêtés) sont aussi responsable de 

l’appauvrissement des sols, entrainant ainsi l’expansion 

agricole à la recherche de terres plus fertiles. Ces pratiques ne 

facilitent pas aussi la restauration du couvert végétal et partant, 

la diminution des risques d’érosion en améliorant l’infiltration 

des eaux dans les sols. Ce qui explique le fort taux d’évolution 

des sols nus sur la période de notre étude (4,07 % entre 1995 et 

2020) et la conversion de 30,08 ha de cultures pluviales en sols 

nus.  

Ces différents changements sont aussi visibles à l’intérieur des 

quatre forêts classées que compte la commune. Le tableau ci-

dessous donne un aperçu des superficies forestières converties 

en champs et en zone d’habitation. 
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Tableau 5 : Superficies forestières converties en champs et 

sols nus entre 1990 et 2020 

 

 UNITES 2020 

U
N

IT
E

S
 1

9
9
0
  

Culture 
irriguée 

Culture pluviale et territoire 
agroforestier 

Habi
tat 

Sol nu (érodé, 
dénudé) 

Forêt claire 
 

2,91 
  

Plantation 

forestière  
35,44 0,05 

 

Savane arborée 176,50 46,57 8,67 0,03 

Savane arbustive et 

herbeuse 
27,02 24946,38 5,15 3,72 

 

Source : résultats des traitements images (SANOU, 2020) 

 

L’analyse du tableau 5 montre que se sont environ 176.5 ha, 

46,57 ha, 8,67 ha et 0,03 ha de savane arborée qui se sont 

convertis respectivement en zone de culture irriguée, culture 

pluviale, habitat et sol nu entre la période 1990 et 2020 à 

l’intérieur des forêts classées de la commune de Bobo 

Dioulasso. La plus grande conversion constatée est celle de la 

savane arbustive (24946,38 ha) en culture pluviale, 5,15 ha en 

zone d’habitation et 3,72 ha en zone dénudée. Ces statistiques 

confirment l’installation de la population et l’expansion 

agricole à l’intérieur des aires classées de la commune de Bobo 

Dioulasso, ce qui cause un véritable problème de gestion de ces 

aires classées et entraine la dégradation des ressources. 

 

       3.2.2- Pratique des feux de brousse  

Des enquêtes, il ressort que la fréquence des feux de brousse 

dans la zone d’étude a baissé au fil du temps grâce à une prise 

de conscience de l’effet néfaste de ces feux sur la végétation 

mais aussi de la diminution du tapis herbacé qui de plus en plus 

devient discontinu. La pratique du feu est occasionnée selon les 
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personnes enquêtées, par la recherche du gibier, du bois mort 

mais aussi pour la gestion du pâturage et la préparation des 

champs. La proximité de la plupart des forêts classées avec des 

grandes voies fait qu’elles soient exposées à des feux 

accidentels, provoqués par les mégots de cigarettes. 

 

Figure 5 : Extraction des surfaces brûlées de la commune de 

Bobo Dioulasso des surfaces brûlées du Monde entier 

 

Source : SANOU,2019 (traitement d’images) 

 

Le traitement des données de Burn area de Modis obtenues 

auprès de l’ONDD nous a permis d’obtenir la carte des 

surfaces brûlées de la commune de Bobo Dioulasso pendant la 

période 2005-2006 et 2019-2020, les données de la période 

1990-1991 n’étant pas disponibles. La figure 6 présente les 

surfaces brûlées dans le secteur d’étude. 
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Figure 6 : Surfaces brûlées de la commune de Bobo 

Dioulasso pour la saison 2005-2006 et 2019-2020 

 

 
 

Les données statistiques obtenues du traitement des 

images de surfaces brûlées sont consignées dans le 

tableau 6. 

 

Tableau 6 : Superficies brûlées dans la commune de 

Bobo Dioulasso 

 
Années 2005-2006 2019-2020 

Superficie(ha) 13785 1616 

 

Source : SANOU 2020 (traitements d’images MODIS) 

 

Ces résultats confirment les propos des enquêtés pour qui 

les feux de brousse ont complètement régressé dans la 

zone d’étude. De 13785 ha en 2005-2006 on est passé à 

1616 ha en 2019-2020, soit une régression de 12169 ha. 
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Même si cette régression est un fait positif, on note 

cependant que les forêts classées de la zone d’étude ne 

sont pas épargnées par ces feux de brousse, le tableau 7 

et la figure 7 donnent des détails sur les superficies 

brûlées à l’intérieure des forêts classées de la commune 

de Bobo Dioulasso. 

 

Tableau 7 : Superficies brûlées à l’intérieur des forêts 

classées de la commune de Bobo Dioulasso 

 

 
Superficie (ha) 

Années 

Unités d'occupation 
2005-2006 2019-2020 

Culture irriguée 4.151518827 0 

Culture pluviale et territoire agroforestier 326.3742985 0 

Plantation forestière 276.5762313 0 

Savane arborée 90.36373188 0.000837 

Savane arbustive et herbeuse 1624.606681 4.03726734 

Verger 0.115237 0 

Total 2322.187698 4.03810434 

 

Source : SANOU, 2020 (données statistiques des 

traitements d’image) 

 

Les zones de savanes, de cultures et de plantation 

forestières sont les plus exposées aux feux dans les aires 

classées de la zone d’étude. Cela s’explique par les 

causes évoquées plus haut à savoir la recherche du bois 

mort (savane arborée et plantation forestière), la gestion 

du pâturage (savanes) et la culture itinérante sur brûlis 

(champs et savanes). 
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Figure 7 : surfaces brûlées à l’intérieure des forêts 

classées de la commune de Bobo Dioulasso sur la 

période 2005-2006 et 2019-2020 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’analyse de la figure 7 montre que la forêt classée de 

Dinderesso est la plus touchée par les feux, cela peut 

s’expliquer par son degré d’anthropisation assez élevé mais 

surtout la proximité des campements d’éleveurs avec ladite 

forêt.  

L’effet des feux de brousse dans la dégradation des ressources 

forestières et hydriques n’est plus à démontrer. Ils mettent à nu 

le sol, entrainant la diminution de l’infiltration des eaux en 

début de saison des pluies. Pour Diebré (2007) le passage 

répété des feux creuse des plaies (enlèvement d’écorce) qui se 

situent à la base des arbres rendant ainsi difficile leur 
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régénération. Les feux de brousse constituent donc un facteur 

assez important de la dégradation des ressources forestières, 

comme en témoigne la figure 8. 

 

Figure 8 : Traces de feu de brousse dans la forêt classée du 

Kou 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : MEEVCC, 2017 

 

        3.2.3- Pratique de l’élevage 

L’élevage pratiqué dans la zone d’étude est de type extensif 

associé à la production végétale. L’alimentation du bétail est 

assurée par le pâturage naturel et les résidus de récoltes. La 

fauche et la conservation sont très peu pratiquées par les 

éleveurs. Compte tenu de l’appauvrissement et de 

l’indisponibilité des terres, plusieurs ménages ont entrepris des 

actions de diversification de leurs sources de revenus, faisant 

évoluer leur cheptel (bovins) comme l’indique la figure 9. 
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Figure 9 : Evolution du nombre de bovins par ménage de 1990 

à 2020 

 

 
 

Source : SANOU, 2020 

 

Les personnes enquêtées expliquent l’évolution du nombre de 

bovins par le fait qu’en 1990 les bœufs étaient essentiellement 

utilisés comme force de traction agricole, mais de nos jours 

bon nombre de ménages pratiquent l’embouche dans le but de 

se procurer des revenus pendant certains moments difficiles. 

Ce chiffre est aussi élevé du fait de l’installation des 

campements d’éleveurs dans la zone d’étude. En 2011, la 

Direction Provinciale des Ressources Animales estimait qu’il y 

avait 70.000 bovins dans la ville de Bobo-Dioulasso et sa 

périphérie (dans un rayon inférieur à 15 km), (Robineau, 2013), 

cet effectif est estimé en 2020 à 910 791 têtes dans la province 

du Houet (DGESS/MERH, 2020). Ce nombre croissant du 

cheptel dans la zone entraîne le surpâturage, cité par 17,3 % 

des enquêtés comme l’une des causes de la dégradation des 

ressources végétales. Ce même fait est évoqué comme cause de 

dégradation des ressources naturelles par (Yonkeu et al., 2000), 
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pour qui cela entraine un appauvrissement progressif des 

pâturages avec une diminution des espèces appétées. L’élevage 

est pratiqué de façon extensive et l’alimentation du bétail est 

assurée soit par le fourrage naturel, soit par les résidus des 

cultures. Les ligneux sont utilisés par 71 % des enquêtés pour 

l’alimentation des troupeaux en saison sèche. L’utilisation de 

ces ligneux se fait soit par l’élagage soit par coupe des arbres, 

ce qui pose un véritable problème pour la viabilité des plantes.  

L’installation des campements d’élevage dans la zone d’étude 

(campement de Benkadi, de Nasso et du secteur 21) constitue 

un problème majeur pour la gestion des ressources forestières. 

Ces éleveurs bénéficient d’une zone sylvo- pastorale dans la 

forêt classée de Dinderesso pour la pâture, cependant le 

manque de pistes à bétail et leur occupation par les agriculteurs 

contraint ces éleveurs à se frayer d’autres passages dans des 

zones interdites aux animaux. En effet, les passages répétés des 

animaux aux mêmes endroits entraînent une surexploitation de 

la biomasse. De même, les piétinements ont des conséquences 

néfastes sur les sols qui se tassent et s’encroutent ce qui 

concourent au recul de la savane (Guelbéogo, 2017). Le même 

constat est fait par Koussoubé (2012) qui fait ressortir que 

l’état de dégradation des forêts classées est largement amplifié 

par le développement d’élevage. 

 

      3.2.4- Exploitation du bois énergie 

Outre les défrichements et l’alimentation du bétail, la coupe du 

bois est pratiquée dans la commune de Bobo Dioulasso pour 

répondre en premier lieu aux besoins énergétiques Selon les 

enquêtes réalisées, le bois constitue la première source 

d’énergie des ménages enquêtés (65 %) suivi du charbon de 

bois (22 %) et du gaz butane (13 %).  

 

 

 



Revue ASTR-GHANA 

166 

 

Figure 10 : Principales sources d’énergie des ménages 

enquêtés 

 

 

Source : SANOU 2020 

 

Ces chiffres concordent avec ceux de Kouéta (2020) qui estime 

que 90 % des ménages enquêtés de Kua utilisent le bois de 

chauffe et le charbon de bois comme principale source 

d’énergie. Ce même chiffre a été enregistré par l’auteur pour ce 

qui est des ménages de Dinderesso. Le bois exploité par ces 

ménages provient des champs et des forêts classées de la 

commune. Compte tenu du besoin croissant du bois énergie, 

certains riverains n’hésitent pas à s’adonner à la coupe du bois 

vert. La carbonisation bien qu’interdite est pratiquée de façon 

frauduleuse dans les forêts de Dinderesso et de Kua, en 

témoignent les quelques traces observées sur le terrain à travers 

cette planche photographique. 
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Figure 11 : Coupe du bois (a) et site de carbo e nisation (b) 

dans la forêt de Dinderesso 

 

 

Source : Koueta, 2020 

 

Conclusion 

 

Dans la commune urbaine de Bobo Dioulasso l’analyse de 

l’indice standardisé montre que les déficits pluviométriques 

sont récurrents dans le milieu d’étude. En effet, sur la période 

1980-2019 il est constaté que 23 années sur 40 (soit 57,5 %) 

ont enregistré un déficit pluviométrique. Cette situation 

entraine des conséquences négatives sur les ressources 

naturelles. Aussi les analyses montrent que ce sont environ 

176,5 ha ; 46,57 ha ; 8,67 ha et 0,03 ha de savane arborée qui 

se sont convertis respectivement en zone de culture irriguée, 

culture pluviale, habitat et sol nu entre la période 1990 et 2020 

à l’intérieur des forêts classées. La plus grande conversion 

constatée est celle de la savane arbustive (24946,38 ha) en 

culture pluviale, 5,15 ha en zone d’habitation et 3,72 ha en 

zone dénudée. Les activités humaines constituent donc les 

premiers facteurs de la dégradation des ressources forestières 

dans la commune de Bobo Dioulasso. La forte croissance 

a b 
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démographique que connaît le secteur d’étude a provoqué 

l’installation de la population à l’intérieur des aires classées et 

une augmentation de la superficie des zones de culture entre 

1990 et 2020 au détriment des formations végétales. Elle a 

également provoqué une augmentation des besoins en bois 

d’énergie conduisant à la coupe du bois. En effet, les enquêtes 

sociologiques indiquent que 43 % des enquêtés affirment que 

la dégradation des ressources naturelles dans lae milieu d’étude 

est liée à la forte croissance démographique. L’exploitation du 

bois énergie constitue la première source d’énergie des 

ménages enquêtés (65 %) suivi du charbon de bois (22 %) et du 

gaz butane (13 %). De l’avis de 17,3 % des enquêtés le 

surpâturage est l’une des causes de la dégradation des 

ressources végétales A ces facteurs, s’ajoute l’occupation des 

berges par les activités agricoles, notamment le maraîchage 

contribuant au comblement des plans d’eau par érosion. 

Au regard des résultats, des stratégies d’aménagement et de 

protection doivent être prises à l’échelle communale afin de 

limiter cette dynamique régressive des ressources naturelles. 

Par ailleurs ; la mise en place d’une stratégie de gestion 

participative et inclusive permet d’atténuer la dégradation des 

ressources forestières dans la zone d’étude. Les outils de SIG et 

la télédétection peuvent être d’un grand apport pour la mise en 

place de ces stratégies. 
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